Les racines du vent : de l’ocre d’Al-Zaatari au vert de la France
Dans mon village natal en Syrie, la nature n'était pas un décor, c’était un membre de la famille. J’ai grandi au rythme des saisons, bercée par une terre généreuse. Puis, le fracas de la guerre m’a jetée, avec mes trois filles et mon fils, dans l’immensité aride du camp d’Al-Zaatari en Jordanie.
Le choc fut brutal. J’ai connu l’exil sous une toile de tente, avant de vivre enfermée dans le froid métallique d’un mobil-home. C’était un monde de poussière jaune et de fer, où le ciel semblait s'étouffer sous le sable. Pourtant, c’est dans ce vide que j’ai découvert la résilience : j'ai appris que l'on peut faire fleurir le désert si on le décide.
Aujourd'hui, alors que nous sommes en France depuis trois ans, je comprends que ma vie n'est pas faite de ruptures, mais qu'elle est un véritable continuum. Ce mot résonne en moi comme un pont invisible : il lie la générosité de ma terre syrienne à la splendeur de la forêt française. Malgré l'exil, il existe une continuité entre mes deux mondes ; le courage que j'ai puisé dans l'aridité du désert est le même qui me permet aujourd'hui de m'épanouir ici.
Je choisis désormais de m'enforester dans cette nouvelle terre. Pour moi, cela signifie quitter la rigidité du fer pour la souplesse de l'arbre. Mes enfants s'épanouissent à l'école, mon mari bâtit notre avenir, et moi, je m'approprie la langue française. Je suis convaincue que la langue est le chemin sacré vers l'intégration ; elle est la sève de ce continuum qui me lie à cette société.
Mon "monde à venir" est une forêt solidaire où les racines d'ailleurs fortifient le sol d'ici.


Biographie :
​Femme syrienne et mère de quatre enfants, je suis la protagoniste d'un film documentaire international et une fervente défenseure du droit des filles à l'éducation. Activiste sociale et conteuse pour enfants, je crois au pouvoir des récits pour tisser des liens entre les cultures. Arrivée en France il y a trois ans, je vois dans la langue française un espace de renaissance. À travers mes écrits, je lie mon exil à ma terre d'accueil, convaincue que nos racines plurielles sont la sève d'un continuum solidaire. Ce texte est mon témoignage de résilience.

